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Jullien Jacques : Né le 7-05-1929 à Brest ; 1948 entre au grans séminaire ; 

3-04-1954 ordonné prêtre à Angers ; licence de théologieà l’Institut 

catholiue d’Angers ; licence ès-sciences sociales à l’ICP ; 1954 vicaire à 

Locmaria ; 1957 professeur de théologie morale au grand séminaire ; 1969, 

curé de Saint-Louis de Brest ; 1978, ordonné évêque de Beauvais ; 1985, 

archevêque de Rennes ; 1998 se retire chez les Augustines de Rennes puis 

chez les Petites sœurs des pauvres de la Pilière à Rennes ; décède le 10-12-

2012. 

Étude : Église en Finistère, 2012 n°176, p. 18. 
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« Une après-midi que j'errais du côté des Portes mordelaises, je l'avais aperçu, imposant, le pas 
décidé, portant une toque d'astrakan noir. Il émanait de lui une force et une autorité, une majesté 
assez intimidante. Je ne l'avais jamais vu en chair et en os et pourtant la chose s'était imposée sans 
l'ombre d'une hésitation : c'était cet homme d'Église dont on me parlait depuis l'enfance, l'ancien 

curé de Saint-Louis à Brest, l'ancien condisciple de mon père qui avait eu la carrière brillante qu'on 

lui prédisait, évêque à moins de cinquante ans, archevêque à présent puisqu'il venait d'être nommé 
auprès du cardinal Gouyon en vue de lui succéder. Je n'avais pas l'habitude de fréquenter des 

prêtres, des prélats encore moins et pourtant je n'avais pas hésité, j'étais allé à la rencontre de 
l'archevêque coadjuteur en lui disant mes attaches finistériennes. Le visage de l'homme massif et 
impressionnant s'était aussitôt illuminé. J'avais dû trouver les mots justes, celui qui m'apparaîtrait 
ensuite comme un homme pressé et écrasé de charges s'était arrêté, s'enquérant de mon parcours 
et de ma profession. Il devait aller vers sa cathédrale, mais on était loin de l'arroi et de la distance 
des princes qui l'avaient précédé. Mgr Jullien avait su garder la simplicité du pasteur, du conducteur 

d'âmes, il savait consacrer quelques minutes à un quidam qui l'abordait, il souhaitait même me 
revoir, échanger avec moi, m'invitant à lui écrire ou à l'appeler[…] 
 
Ce n'était pas lui qu'on risquait de surprendre dans sa cathédrale, se promenant sous les 
chapeaux pendus de ceux à qui il s'apprêtait à succéder. Mgr Jullien était un prélat conciliaire, un 
homme soucieux de rapidité, d'efficacité, pas un prince autoritaire et maniéré, empesé dans le 
protocole et les rituels. D'une certaine manière sans doute aurais-je préféré rencontrer ses 
prédécesseurs, le lettré cardinal Charost, l'audacieux cardinal Roques dont j'avais lu le portrait 
dans le beau récit de Sulivan, Mais il y a la mer. Ils dormaient dans la crypte de la nef[...]  
 
L’archevêque était trop concret, trop viril pour se complaire dans les détails vertigineux de la 
paramentique. Sur le concile, sur les papes et ses cardinaux, sur le fonctionnement du 
gouvernement de l’Eglise, il était d’une exactitude tranchante et limpide, concis, d’une clarté 
professorale […] Il ne brossait jamais le portrait d’une Eglise autoritaire et conquérante, 
simplement sûre de sa longue histoire, jamais il ne dramatisait, jamais il ne se lamentait. Ses 
séminaristes étaient rares et alors ? C’était mieux que rien. L’espérance n’était pas morte, il 
sentait des interrogations, des vocations peut-être. Avait-il lui-même été sujet au doute, à des 
éclipses de la foi ? J’avais peine à l’imaginer. A le voir, carré dans son fauteuil, à contre-jour près 
de la bibliothèque pivotante, sa croix pectorale rangée pour plus de commodité dans la poche 
intérieure de sa veste, sans aucun soucis apparent d’élégance, on sentait un homme résolu, un 
pasteur qui connaissait bien les âmes et leur noirceur, un prélat qui oscillait sans cesse entre la 
spéculation et le sacerdoce. » 
 
Philippe Le Guillou, Géographies de la mémoire, Paris, Gallimard, 2016, p. 187, 197. 
 


